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Les chefs des Roumains et des 
Albanais, eux-memes, paraissaient 
devoir entrer, par de pareils maria­
ges princiers, que recherchaient les 
ambitions de tous les parvenus, 
dans cet ordre imperial, d'ancienne 
legimite historique, remontant jus­
qu'â Michel I er, l'«empereur» epi­
rote. Jean, fils de Pierre Liocha, 
qui mourut en 1374, epousa Irene, 
fille de Thomas Prelioub, et, lors­
qu'un autre Roumain ayant des Al­
banais sous ses ordres,. Jean Spatas, 
de la lignee des Boua, succeda au 
vieux Liocha, regnant comme «un 
homme courageux et splendide en 
tous ses actes, orne dans son actions 
et dans ses paroles et distingue par 
sa beaut~ physique», il devint, 
pour que ses attaques contre Ianina 
elle-meme cessassent, le mari d'He­
lene, soeur de Thomas. 

Pendant tout ce temps Valaques 
et· Albanais sont perpetuellement en 
mouvement. En septembre 1376, un 
Ghin, auquel on ajoute le nom rou­
main de Frate (frere), chercha, avec 
ses Malakasses, â se saisir de la ca­
pitale du prince Thomas. De son 
cote, Spatas, attaque par le Grand­
Maître de I'Ordre des Hospitaliers, 
Jean Fernandez de Heredia, le vain­

(suite) 
quit et se saisit meme de sa person­
ne. Peu de temps apres, les Ma­
lakasses se rendent maîtres de la 
forteresse de Ianina; apres qu'ils en 
furent chasses, les Valaques eurent 
le nez coupe, de meme que les quel­
ques Bulgares, leurs auxiliaires 
(1378). A l;occasion d'une nouvelle 
incursion de Spatas, on decouvre â 
Ianina la trahison d'un Roumain 
qui s'appelaiot Huhuliţa (de Huhu­
lea). Parmi les châteaux meles 
â ses troubles, dans lesquels inter­
vinrent aussi les premieres bandes 
turques, celles de Chahim, qui com­
bat contre les Massaraki, on ren­
contre le château de Crăciunişte ­
(I<OElTO'ouvlO'Ta). La ville, purement 
roumaine, de Metzovo apparaît, 
ayant â sa tete l' eveque Esale. Enfin 
parmi ces Roumains on doit ranger, 
non seulement ce 8 o y K 6 TJ s. lisez: 
Văgăiu, qui essaya de recueillir I'he­
ritage de Thomas, tue par les siens 
en 1385 - les sources grecQues ironi­
sent ce S~rbe-Albanais-Bulgare et Va­
laque ( ~EppoappavlTopouAyapopAâxos) 

mais aussi, peut-etre, le gendre de 
Spatas, (M u p O' l ~ a K a T ~ ci: V os). Mirt­
sche le Makatschane (cf. le nom de 
Sarakatschanes, donne aujourd'hui 
aux 'valaques grecises). 



Mais le nouveau pnnce d'Epire 
devait etre un Italien, frere de la 
comtesse de Cephalonie, le despote 
Esau des Buondelmonti, dont la 
succession, apres l' occupation pas­
sagere de Maurice Spatas, passa, en 
1417, avec Arta elle-meme, aux 
Tocco cephaloniens, Charles Ier, 
Charles II et les bâtards Memnon et 
Hercule. 

Ghin, fils de Jean Spatas, essaya 
d'empecher l'etablissement de cet 
intrus,qui s'etait cree des droits par 
son mariage avec l' «imperatrice» 
Marie, a laquelle Thomas avait' don­
ne comme dot Vela, Drynopolis, Va­
genetia et «les Malakasses, jusqu'a 
leurs katounes». Par sa mere, He­
lene, il se rattachait aux anciens 
maîtres de Ianina. Esau fut pris par 
son rival, pres de Dibra, et les Ve­
nitiens durent intervenir pour le de­
livrer (399). Pour se concilier les 
voisins d'Arta, il avait dil epouser 
lui-meme la fille de Spatas et don­
ner sa fille a un des freres de Ghin. 
L'autre fils de Jean, Maurice 
Sgouro, avait herite d'Arta en 1400. 
Un Paul Boua Spata ceda en 1407 
aux Venitiens Lepante, qu'il occu­
pait depuis sept ans; c'etait encore 
un fils de Jean ou Ghin. 

La Kaisarissa, la fille des Cesars, 
celle qui s'etait affublee de tous les 
titres byzantins, vivait encore dans 
la Valachie thessalienne alors que 
I'Epire etait dechiree par ces desor­
dres et ces concurrences nationales. 
Elle ne mourut qu'en 1395, 
apres l'apparition des armees du 
Sultan dans la province et les pre­
miers succes du redoutable chef turc 
Evrenos, qui fut cependant vaincu 
dans ces parages eu 1396. Quant a 
son frere, l'incapable Jean, il etait 
devenu depuis longtemps le moine 
J oasaph, probablement aux cou­

vents, celebres, des Meteora; cepen­
dant il s'intitulait Jean Ouroche Pa­
leologue, et on lui accordait encore 
la qualification de «tres saint em­
pereur». Parmi ces chefs de la Va­
lachie, au6EvTEuOVTES T~V BAax"av, on 
trouve enfin un Alexis l'Ange, qui 
scelle, non plus de cire rouge, mais 
de cire verte. Ils gouvernent, en de­
hors des «nomades» autonomes 
dont parle Cantacuzene, ces Vala­
ques «sans roi». 

LA DIASPORA ROUMAINE 
DANS LES BALCANS 

Dans cette Thessalie meme, qui 
avait selon le temoignage de Kekau­
menos, des le onzieme siecle, des 
laboureurs recueillant leurs recoltes 
au mois de juin, on constate a cette 
epoque, par les diplOmes de ces Sla­
ves grecises et ayant du sang prin­
cier grec dans leurs veines, des pa­
reques d'origine roumaine -comme 
ceux de l'Athos- un Craciun, un 
Dobrila, un Calota. Un skite s'ap­
pelait: de St. Jean Bunila (MTTouvî­
ha). En outre. il y avait aussi des 
stratiotes, soldats possedant des ter­
res libres, pareils a ceux qui, fixes 
du cote de Vizya, servirent, des la 
fin du XIII-e siecle, les empereurs 
byzantins eux-memes. 

De meme en Epire. L'Eglise 
d'Ianina reeoit en 1324 un privilege 
d'Andronic Paleologue, qui lui ac­
corde, avec ses domaines, leurs la­
boureurs, des «fils de Coumans», 
des Roumains d'outre-Danube, 
comme Geamandura (T~a~âvTou_ 

pas), Cucuvrica, des cete de Vala­
ques balcaniques (GT1XOl 8haxCtJv), 
comme les Mountziades, les «Vala­
ques de Chalkeus» (TOU Xah{a), 
leurs kalibes, ou colibe (en rou­
main), leurs KaTTvol, comme ceux 
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qu'avait donnes l'aventurier Syrgi­
annes, entre eux un Visotă (81ao­

TăS) j il y a aussi des Valaques 
soldats et des Valaques exempts du 
service militaire, aaTplheUTOlj il y a 
des bergers qui frequentent les mar­
ches et les foires. 

Les Byzantins, un Theodore 
Prodome, connaissent aussi, comme 
les Ragusans, le fromage des «Vla­
ques»: 'Ayopaae Kal ~AaX1Kov aTalle­

vapeav TUpÎT~lVt 
et meme les vetements de laine fa­
briques par les femmes de ces ber­
gers. Un morceau de vers parle du 
manteau, de la capa fabriquee par 
une Valaque: 
I'A;t1t!1. '.1..0'), ;tiA:'i 1'.7.,,;:7. U/j'). . 

7':7.), 7.~o/.7. pe 7.),())tJ,§'i·~, 
, '" "C; • B)''l.a:::7':7. :J.O'),O'lt'Y.'i J S'J::%S'i'r, ,'Y./.'Y. 

, " , 
'i'Y. ~S 'f'Y.'i11, 

;70/,).& 07.%p')7. ~~ ·(S:J.~'jS·i z.7.~ 

'Jtc'i?'(:J..O~s :J.Q7.1,O')';;. 

Certains de ces stratiotes joue­
rent un tres grand role dans l'his­
toire de la peninsule au XV-e siecle. 
Tels ces Balchas, createurs de la 
principaute albano-serbe de la Zenta 
dont l'origine roumaine est admise 
par Jirecek; tels aussi ces Zenebissi, 
dont un des chefs, Ghin, se mela 
dans affaires de l'Epire au commen­
cement du siecle, pour entretenir en­
suite des relations suivies avec la Re­
publique de Venise, Tel, ensuite, ce 
Balica, qui devint â la meme epoque 
seigneur de Cavarna sur la Mer 
Noire et qui soutint, au commence­
ment d'une carriere qui devait en 
faire un seigneur des bouches du 
Danube et du littoral de la Mer 
Noire, un parent des empereurs de 
Constantinople et un despote byzan­
tin, le condottiere, Roumain lui 
aussi, d'aprees son nome, Dobro­
titsch (fils de Dobrota), et son frere 

Theodore, qui n'eut pas la meme 
chance. On trouve des Roumains 
des Balcans au service de Venise, â 
Corphou et dans la Moree, alors 
que des Roumains danubiens font la 
garde â Caffa en Crimee. 

D'autres Roumains balcaniques 
avaient commence â etre etablis en 
meme temps que les Albanais sur 
les biens accordes des la fin du 
XIII-e siecle par les rois de Serbie 
aux monasteres de leur fondation, 
Dans le diplome du roi Etienne Mi­
lioutine, dans celui d'Ouroche, dans 
celui d'Etienne Douchane ils por­
tent des noms de tout point sembla­
bles â ceux qui sont usites aussi bien 
chez leurs freres du Danube que 
chez leurs autres freres de Thessalie: 
Brădel, Fecior, Neagul, Radul, Sta­
nul, Hranul, Staiul, Raiul, Roman, 
Şerban, Dragnea le Vlachiote, Dra­
jul Maracine. Ils ont, dans leurs vil­
lages et leurs «catouns», dans leur 
metoques (possessions) des juges et, 
au-dessus des juges, des cnezes ou 
primikeres â leur tete; ils portent le 
nom de ce cneze (de Barbu, par 
exemple, viennent les Bărbuleşti). 

Ils donnent une dîme de leur trou­
peaux, une brebis sur cinquante, la 
quinquagesima ovium usitee en 
Transylvanie au profit d'autres maî­
tres etrangers, ainsi que des pre­
sents: des tetes de betail, des peaux; 
puis, bien entendu, une dîme sur les 
produits de leur labeur aux champs 
et dans les vignes; ils ont aussi l'0­

bligation de faire des transports de 
sel et de travailler sur le domaine 
des moines; il y en a qui font des 
services d'artisans, forgerons ou, 
tout simplement, de serviteurs et de 
gardiens. Des charges plus lourdes 
pesent sur ceux qui sont engages 
specialement pour travailler sur le 
domaine reserve du couvent. 
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Des le IX-e siecle des Roumains 
portant les memes noms se rencon­
trent dans les montagnes du hinter­
land de Raguse: un Neagul, un Dra­
cul. Ces «Valaques de la montagne» 
Vlachi de Montanea, habitent dans 
les memes regions, comme pâtres, 
vendant leur fromage dans la ville, 
et comme conducteurs de caravanes 
jusque vers 1400; ce caseus valachi­
cus s'appelle aussi caseus morlachus 
Ils portent des noms comme Gradul 
Radul, Vladul. Parmi leurs tribus 
on cite les Mogochi (de Mogos), les 
Piperi, du câte de la Zenta. On 
s'accorde a reconnaître des mots 
roumains dans les noms de mon­
tagne comme Durmitor ou meme le 
Visitor. 

A une epoque qui paraît n'etre 
pas plus ancienne que le XIV-e sie­
cle, en relation avec les invasions 
turques, qui amenerent, outre la 
grande emigration vers l'Italie meri­
dionale et la Sicile, des etablisse­
ments d'Albanais dans l'Istrie, des 
milliers de Valaques se fixerent dans 
les memes regions istriennes, du câ­
te de Castelnuovo, d'Albona, etc., 
ou ils conservent encore leur langue, 
bien que fortement corrompue par 
le melange, toujours plus fort, d'e­
lements slaves. 

Des Morlaques, des Maurovla­
ques, «Valaques Noirs», ou Usco­
ques, habitaient jadis tout le littoral 
de l' Adriatique. Petancius, decri­
vant les itineraires de croisade, men­
tionne vers 1500, a cote des Ras­
ciens, les «Valaques qui occupent 
les regions montagneuses; c'est une 
espece d'hommes sauvage; leur ri­
chesse sont seulement les troupeaux 
et le betail». Et, un peu plus tard, 
Benedikt Curipeschitz, dans son iti­
neraire (1530), signale ces Valaques 
qui sont appeles aussi «Zitzes», 

c'est-a-dire Cici (nom qu'on donne 
aussi, comme aussi celui de Ciribiri, 
aux Roumains de l'Istrie), ou Mar­
tolodsches (espece de milice de fron­
tiere chez les Turcs). Ils passerent 
plus tard, en tant qu'ils ne furent 
pas detruits dans leurs longs con­
flits de pirates avec les Venitiens, 
car ils etaient le plus souvent au ser­
vice des Turcs, dans la Bosnie voi­
sine. De Bosnie ils emigrerent en­
suite en Croatie et sur les confins 
militaires des possessions autrichien­
nes. Au XVI-e siecle, et jusqu'apres 
1600 meme, on les trouve, parlant 
deja un dialecte slave, mais gardant 
leurs ancienne organisation, avec de 
cete, sous des Voevodes et des cne­
zes qu 'ils appellent aussi haramba­
ches et agas, a la turque, et leurs 
noms etaient ceux caracteristiques 
pour toute la nation, noms portant 
encore l'article final, appartenant a 
l'epoque la plus ancienne: Dra­
gul, Frîncul, etc. 

Un des leurs, Gaspard Gratiani, 
devint interprete de la Porte, duc de 
Paros et de Naxos et enfin prince de 
Moldavie a ce commencement du 
XVII-e siecle. Le nom de Valaques 
demeura a cette population meme 
alors qu'ils s'etaient confondus 
completement, en Esclavonie et en 
Syrmie, avec les Serbes, leurs voi­
sins. L' «eveque des Valaques» ac­
cepta de passer a l'Eglise romaine 
en 1688, apres que la Maison d'Au­
triche eut conquis les territoires pres 
de la Save et de la Drave qui a­
vaient appartenu jusqu'alors aux 
Turcs: on donnait a cette epoque 
couramment l'equivalence: «Vlachi 
sive Rasciani», «Roumains ou Ser­
bes». Les noms de ces colons sont 
maintenant serbes, mais l'ancienne 
organisation, avec des Voevodes et 
des cnezes (Knez Vassil in Ollassij»), 
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Bergerie macedo- roumaine da,.,r les montagnes d' Epire. 

se conserve meme apres 1700. Un 
territoire en Esclavonie est nomme 
«Petite Valachie» (Kleine Walla­
chey», pres de Pakarz): un eveque 
en partait le titre». 

LES ROUMAINS BALCANIQUES 
SOUS LES TURCS 

Des 1430 Ianina fut conquise 
par les Turcs et la conquete d'Arta 
suivit, sous le meme SuItan Mourad 
II, en 1449. Quant a Bodonitza, le 
port naturel de cette Valachie, qui 
faisait passer par cette issue les 
grains de la riche plaine thessalienne, 
elle avait succombe deja auparavant 
en 1414, a une attaque ottomane. 

Les Roumains devenaient ainsi 
les sujets du nouvel «empereur» ot­
toman. Ils ne' furent pas soumis ce­
pendant, car ce n' etait pas la cou­
tume dans l'Etat des Sultans, au 
meme regime que d'autres peuples 
conquis. Le respect des anciennes li­
bertes, des privileges accordes par 

les souverains chretiens etait une des 
narmes principales du systeme turc. 
Deja sous les Serbes il est question 
d'un «capitanat», d'un kephalatiki­
on de la Valachie. Le K lp a ÂE ~ 

byzantin, le joupan serbe, devint, 
ici comme ailleurs, dans le nouvel 
Empire paIen, un kefalia. 

Nous ne connaissons pas le texte 
meme des privileges accordes par les 
Tur~s aux differentes contrees, aux 
groupes divers, aux bourgs qui, 
comme Metzovo, commencaient a 
se former au moment ou les grandes 
villes du passe se trouvent en pleine 
decadence. Mais la tradition en a 
conserve les clauses, strictement ob­
servees par les gouverneurs musul­
mans de la province. D'apres Pou­
queville, ils etaient «dedies» a la 
Sultane Valideh, a la mere du Sul­
tan regnant. Les revenus qu'ils de­
vaient au tresar de leur protec­
trice, revenus qui etaient recueillis 
exclusivement par leur propres a­
gents, etaient verses a ce vingt-unie­
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me bureau du tefterdar qui portait 
le nom des Malacasses. Chaque vil­
lage, chaque bourg, chaque ville 
avaient, selon l'ancienne coutume 
roumaine, qu'on rencontre aussi au 
deea du Danube, un Conseil de 
vieillards, auquel etaient soumises 
toutes leirs questions; it la place 
des lois il y avait la tradition im­
muable. Des aqnatoles sous des 
chefs chretiens formaient la gendar­
merie du pays. Quatorze capitaines 
avaient les soins du gouvernement it 
l'epoque de Soliman-Ie-Magnifique. 

On connaît aussi, par ce que 
rapporte un historien grec moderne, 
le privilege special accorde aux ha­
bitants de Metzovo, au nom des­
quels s'etait presente devant le Sul-, 
tan, au XVIII-e siec1e, un certain 
Sterie Floca; les bergers conser­
vaient leurs terres de pâture dans la 
Thessalie et l'Epire aussi bien que 
dans la Macedoine, avec le droit de 
faire la garde des routes et des pas­
sages; le sejour des musulmans dans 
la n:~gion etait formellement interdit; 
elle avait le droit d 'asile; l'Eglise 
conservait un exarque; soumis au 
cadi de Livadia et en derniere ins­
tance au Pacha de Negrepont; les 
Metzovites ne devaient que la som­
me de 113.000 aspres au Tresor im­
perial. 

Ces bourgs, Metzovo, Siracou, , 
Kalarites, gagnerent it cette epoque 
une importance qu'ils n'avaient pas 
eue auparavant, et, comme disciples 
des Turcs plutot que de leurs voisins 
chretiens, des Roumains vinrent s'y 
etablir comme artisans: ils furent 
bientot, surtout en ce qui concerne 
le travail des metaux, parmi les plus 
reputes et les plus recherches. 

Les Roumains du Pinde n'atten­
daient qu'une occasion favorable 
pour pouvoir manifester leurs quali­

tes d'intelligence, d'initiative et d' 
habilete. Elle se presenta au dix-sep­
tieme siecle. 

Jusqu'it la paix qui finit la guer­
re de Chypre, Venise conservait en­
core, meme apres avoir perdu, des 
1501, Durazzo, une partie de ses 
ports albanais, Antivari et Dulcigno 
Budua. Mais pendant les malheurs 
qui suivirent la brillante victoire de 
Lepante, les deux premieres de ces 
places si importantes furent perdues, 
et pour toujours. Budua seule ne 
pouvait plus remplir une mission 
economique dans les Balcans. Il fal­
lut donc abandonner cette Via Eg­
natia, cette ancienne route romaine 
qui, lorsqu' on ne voulait pas suivre 
la voie par Mer, avait servi jusqu' 
alors le commerce venetien. 

Ce commerce se dirigea donc 
vers l'Epire, qui en fut toute renou­
velee, et vers la Macedoine, qui vit 
le retour des temps de sa prosperite 
lontaine. La Thessalie, au cOl).traire, 
apres l'agitation qui l'avait signalee 
aux historiens pendant environ qua­
tre siec1es, etait retombee dans son 
insignifiance. On se demanderait, 
n'etait la nombreuse population va­
laque qui vit encore dans cette belle 
region, devenue une province du ro­
yaume de la Grece, si la Tace ener­
gique qui avait donne son nom it la 
Grande Valachie y subsistait encore. 
Lorsque, vers la fin du XVI-e siec1e, 
les moines des Meteora s'adres 
serent pour des aumone~ au prince 
de Valachie, Mihnea, dans lequel ils 
voyaient une «Majeste Imperiale», 
ils ne mentionnent guere la qualite 
nationale de cette population de 
paysans dont etaient entoures leurs 
rochers. Mihnea soutenait aussi le 
monastere de Blatadon (Tschaouch­
Monastir), it Salonique. • 
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ORIGINEA TRACĂ A� 
MACEDONENILOR PREROMANI� 

de Prof. N. P. VAIDOMIR 

AGRIANII 

Sunt un grup trac, care locuia în 
muntii Rodope si regiunea fluviului 
Stri~on. După A. Th. Samotrachis, 
Agrianii ar fi un «.. .popor peonic, 
locuind În jurul muntilor Rodope si 
ţinuturile fluviului Strimon». Cu~ 
Peonii ,~rau Traci, rezultă, în mod 
firesc, â si Agrianii erau Traci.•Din Lrecutul lor istoric se amin­
teşte că, în războiul peloponesiac, 
au luptat sub regele Traciei, Sitalche 
contra Macedonenilor. Agrianii au 
fost supuşi de Alexandru cel Mare. 
~i cum ei erau celebri călăreţi, au 
jucat un rol important în expediţiile 

acestuia. Cu numele de Agrian în­
tâlnim şi un râu, afluent al Ebrului 
(Mariţa), deci o regiune tracă. Unii 
autori greci încearcă să prezinte pe 
.Agriani ca un neam grec. 

PELAGONII 

Ei locuiau regiunea Pelagonia, 
de la sudul Dardaniei, udată de râul 
Erigon, afluent al Axius-ului, şi 

mărginită la Nord de munţii Varvu­
na, care o despart de Iliria; la Sud­
Vest este marginită de munţii Bar­
nus, iar la' Sud cu Linghistia; cu 
Almopia la Sud-Es.t şi cu Peonia la 
Vest, corespunzând azi cu Macedo­
nia nordică sau sudul Serbiei, anu­
me regiunea Bitoliei, compact locui­
tă de Români. Sunt indicii că. ei ar 
fi aparţinut grupului trac, tocmai 
pentru faptul că învăţatul grec H. 1. 
Macaronas îi consideră «rude cu 

(urmare) 

Pelasgii». 
Pelasgii, după cei mai autorizati 

cercetători, sunt locuitorii cei mai 
vechi ai Greciei de azi (deci preelini). 
Ca neamuri pelasgice sunt conside­
rate neamurile tracice. Deci dacă 

P.elagonii sunt priviti, ca Pelasgi, a­
ceasta se datoreste tocmai faptului 
că ei erau Traci.' Aceasta rezultă ~i 
din numele 10rJcare au aceea~i rădă­

cina: Pelagonii,Pelasgii. Pelagonii 
au locuit, la început, în tinuturile 
fluviului Axius de sus, de 'unde au 
fost împin~i de Peoni ~i s-au stabilit 
în câmpia Erigonului, adică în re­
giunea delimitată mai sus. De aici 
au împins, la rându-Ie, în jos, pe 
Oresti. Filip al II-lea, pe la 359, îi 
anexeaza la statul macedonean. 
Profesorul de istorie bizantină de la 
Universitatea din Atena, K. Aman­
tos, încearcă să dovedească, contrar 
afirmatiilor lui Tucidide, că în Ma­
cedonia ar fi rămas, în coborârea 
lor spre sud, Greci, şi această afir­
maţie şi-o bazează tocmai pe numi­
rile existente în Macedonia, de: Ma­
cedoni, Pelagoni ~i Oresti. 

Cât prive~te pe Macedoni şi Oresti 
cum vom vedea, sunt departe .de a fi 
Greci. Pelagonii ar fi Greci, deoarece 
ar avea nume grecesc. Dar numele de 
Pelagoni are aceeaşi origine ca şi aceIa 
de Pelasgi şi ambele ar fi date de 
Greci. 

K. Amantos precizează însă că ... 
«aceste nume sunt create de Greci», 
dar ...«nu după un criteriu etnologic». 

Numele de Pelasgi ar veni din gre­
cescul Pelag-schi şi ar însemna locui­
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torii de la şes. 

Tot K. Amantos consideră pe Pe­
lasgi ca «...cei mai vechi locuitori ai 
Greciei». 

Faptul ca Pelagonii sunt priviţi ca 
rude cu Pelasgii, cei mai vechi locui­
tori ai Greciei, înseamnă că ei au fost 
locuitorii preelini, deci cu mult mai 
vechi decât Grecii şi că deci ei nu 
puteau să fie Greci. 

Faptul că sunt cunoscuţi sub nume 
grecesc, aceasta nu dă nici o indicaţie 

asupra «naţionalităţii»lor, pentru că 

numele de Pelasgi sau Pelagoni ar fi 
creatiuni ale scriitorilor greci &i dacă ei 
i-au ~umit într-un fel sau altul, aceas­
ta nu are nici o valoare etnică, după 

cum recunoa~te de altfel şi K. Aman­
tos. La început Pelagonii sunt menţio­
nati ca locuind regiunea fluviului Axi­
us,' ori dacă ei ar fi fost un rest din 
Grecii răma~i de pe vremea coborîrii 
lor spre Sud, aceştia ar fi trebuit să fie 
Dorieni, pentru că de ei se vorbeste a, 
fi rămas în Macedonia. 

Dar Dorienii nu puteau rămâne în 
regiunea Axiului, care este cu mult 

spre răsărit de calea pe care au coborît 
Dorienii, cu atât mai mult cu cât 
însuşi Tucidide constata că n-au ră­
mas Greci în Macedonia la coborîrea 
lor, ci ei s-ar fi ridicat mai târziu, 
dinspre sud. 

Insuşi K. Amantos constatăcă « ... 
pe la i200 î. e. n. se cobora un alt neam 
grecesc, Dorienii, care au venit pe o 
cale mai vestică şi s-au amestecat cu 
IUrii». Si această cale o delimitează K. 
Amantos ca fiind prin: Iliria, Epir, 
Etolia, Acarnania, Locrida, Focida, 
Peloponez, cel mult dacă ar fi atins 
Macedonia vestică, deci n-ar fi avut ce 
căuta în valea fluviului Axius. 

Această părere am menţionat-oca 
să se vadă cum se contrazice K. A­
mantos, pentru că Tucidide nu admite 
să fi rămas Greci în Macedonia, din 
vremea coborîrii lor dinspre nord. Iar 
Grecii care, după Tucidide, s-ar fi 
ridicat mai târziu 'în Macedonia, nu 
pot fi decât cei veniţi pe cale coloniala. 

Deci, în nici un caz, Pelagonii nu 
pot fi Greci, ci mai degrabă o ramură 

a numerosului neam al Tracilor. 

TRACO-ILIRII MACEDONIEI APUSENE� 

In timp ce locuitorii Macedoniei 
răsăritene şi nordice sunt Traci pro­
priu zişi, acei ai Macedoniei apusene 
sunt un amestec de Traci şi Iliri, adică 

Traco-Iliri. 
Pentru a nu se crede că Ilirii ar fi 

fost cumva alt popor, mentionăm că 

Tracii şi Ilirii, chiar dacă ~u vor fi 
format aceeaşi masă etnică, au fost 
totuşi două ramuri în de aproape 
înrudite, încât cercetătorii de specia­
litate nu găsesc nici o deosebire între ei, 
în afară de aceea a numelui. In această 

privinţă cităm din Dr .A. Balota (Le 
probleme de la continuite, pag.8i-82 
şi 93): «Tracii şi Ilirii constituie mai 
degrabă două forme paralele compa­

rabile termenilor «moldav şi valah» şi 

nu ascund nici o diferen(iere etnică». 

Cei vechi nu desemnau prin denu­
mirile de Trac şi IUr două popoare 
diferite, ci doi termeni geografici teri­
toriali».. .«izvoarele vechi greceşti şi 

latine nu pot, în nici un chip, să 

confirme clar şi categoric o diferen{ă 

etnică între Traci .şi IUri». 
De altfel aceste nume...«Ilir şi 

Trac, care apar din sec. V î. e. n. nu 
reprezintă în documentele vechi nume 
etnice proprii a două popoare distinc­
te, ci numele date de Greci primelor 
triburi cu care au venit mai întâi în 
contact, generaUzându-le apoi, după 

sensul lor geografic şi teritorial».... 
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«Alături de aceste nume generice, 
apare În scrierile vechi un nume pro­
priu pentru fiecare trib».... «Numele 
de Iliri, după scrierea latina, a fost dat 
de Romani, În general, triburilor 'şi 

teritoriului situat la apusulpeninsulei, 
În timp ce acela de Tracifu generalizat 
În acela~i timp, pentru triburile situate 
la estul peninsulei, rămase Încă mult 
sub influenţagreacă»... «Intre Traci şi 

Iliri n-a putut să existe niciodată o 
prăpastie etnică si, lingvistică». 

Următoarele neamuri: Eordeii, 
Elimiţii, Grestii şi Linghistii formau 
populaţia preromană a Macedoniei 
apusene, care corespunde azi cu jude­
ţele:FLGRINA şi CGJANI -ambele 
compact locuite de Români- făcând 

parte din statul Greciei. 
Asupra originii acestor locuitori 

este suficient să cităm opinia arheolo­
gului grec K. Gheroiani, care conside­
ră pe locuitorii Macedoniei apusene 
ca Iliri. Cităm din Marea Encic1ope­
die Greacă, vol.X, pg.446: 

«Dintre tinuturile cele mai Înalte, 
care formau' limitele extremită(ii apu­
sene a vechii Macedonii şi care toate 
erau locuiute de naţiuni aparţinând, 

după cum se vede, marelui grup iliric, 
cel mai aproape [{inut], a~a numit 
Eordea, s-a unit foarte de timpuriu cu 
regatul macedonean, pe când celelal­
te: Elimea şi Grestia de pe râul Aliac­
mon, şi Linghistia de pe râul Erigon, 
şi-au păstrat până la A lexandru cel 
Mare, pe şefii lor naţionali, care au 
recunoscut stăpânirea regilor din Ma­
cedonia, după razboaiele persice». 

Deci arheologul grec K. Gheroiani 
confirma, în mod categoric, că. tinu­
turile Macedoniei apusene erau locui­
te de .. .«naţiuni aparţinând marelui 
grup iliric», că unele din aceste ţinu­
turi s-au unit de timpuriu cu regatul 
macedonean, iar altele ... «.şi-au păs­

trat până la Alexandru cel Mare pe 

şefii lor naţionali». 

Dar Gheroiani fixează şi ţinuturile 

Macedoniei apusene, ca:EORDEA, 
care corespunde azi cu plasa cu acelasi 
nume, din judeţul Cojani, anume pa~­
tea de nord-vest a judeţului; ELIMEA 
plasa Grebena, sudul judeţului Co­
jani, ~i ORESTIA, sudul judeţului 

Florina. 
Cu alte cuvinte, ţinuturile de azi 

ale Macedoniei apusene, corespun­
zând cu judeţele Florina .şi Cojani, 
ambele locuite azi de Români, din 
timpuri imemoriale şi până la A lexan­
dru cel Mare [336-323], adică celpuţin 

până În sec. al IV Î. e. n.... «erau locui­
te de naţiuni apart,inând marelui grup 
iliric». Neamurile iliro-trace, care se 
constată a fi locuit Macedonia apu­
seană, sunt deci: 

1. EORDEII, tara Eordea, for­
mând azi plasa cu ~cela~i nume, cade 
în partea de nord-vest a judeţului 

Cojani-Grecia. 
2. ELIMIŢII, tara Elimea, cores­

punde cu plasa Grebenei, reşedinţa în 
Grebena, sudul judeţului Cojani. 

3. LINGHISTII, ţara Linghistia, 
corespunde cu nordul judeţului Flori­
na-Grecia. 

4. Orestienii, tara Orestia, cores­
punde cu sudul judeţului Florina, 
având ca centru Argosul Orestiei, 
(azi Hrupistea)., 

EORDEII 

După G. D. Capsalis, Eordii, Eor­
deii sau Eordienii locuiau regiunea 
dintre lacul Begarius ~i munţii Vermi­
on, adică sudul judet,ului Cojani, iar 
dupa H. Macaronas, Eordeii ...«erau 
de rassa peonică», cu alte cuvinte 
Traci de nuanţă peonică. La rândul 
său, arheologul K. Gheroiani îi dă ca 
naţiune ilirică. 

Adevarul este că originea Eordei­
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lor este traco-ilirică, un amestec de 
Traci si Iliri. Este şi firesc să fie aşa, 

pentru' că Macedonia vestică r~pre~ 
zenta hotarul dintre ramurile traclce ŞI 

ilirice. Aici ramurile acestea se întâl­
neau fără să se poată stabili un hotar , ~ . 
precis între ele, şi din cauza strans:1 
lor înrudiri; ei apareau când ca TracI, 
când ca Iliri, de aceea le putem spune, 
fără a gresi, Traco-Iliri. 

Că Eo~dea era o ţară traco-ilirică 
se dovedeşte şi prin diferite fapte de 
ordin istoric. In Eordea se semnaleaza 
prezenţa neamului trac al Peonilor. 
La un moment dat, în această ţară, se 
coboară un trib iliric, din provincia 
ilirica Eordea, de la nord de râ~l 

Eordaic. Aşezându-se în Mace?o~l~ 
apuseană, ei au dat şi acestei ţan 

numele de Eordea. 
Această tară, scrie Gheroiani ..., 

«s-a unit foarte de timpuriu cu rega­
tul macedonean». Locui.torii îşi vo~~ 
păstra numele de Eordel, ~u care 11 

vom găsi în timpul razboaielor me­
dice (secolul al V-lea î.e.n.). 

De acest tinut se mai aminteşte 

si în epoca' războaielor macedo­
;omane ca si în timpul stl1pânirii 

,~ ~ ~ 

romane în Macedonia. Aceasta ţara 

iliro-tracă a avut ca ora~ principal 
pe Eordea (azi satul Pirgos), care a 
dăinuit până în sec.al III -lea e.n., 
când a fost distrus de invaziile 
barbare. Alte ora~e se pot aminti: 
Arnissa, Vegoia şi CeHe. 

ELIMITII• 

Asupra acestui grup avem puţine 

date. Ei aparţin însă neamului iliro­
trac. Este destul, în această privinţă 

să amintim că arheologul grec K. 
Gheroiani înglobeaza şi ţara aceasta 
Elimea printre «tinuturile cele mai " .Înalte, care formau limitele extremz­
tăţii apusene a vechii Macedonii, şi 

care toate erau locuite de natiuni 
apartinând, după cum se vede, ma­
relul grup iliric». Printre oraşele 
principale se amintesc: Elimea, capi­
tala ţinutului, pe locul Grebenei d~ 

azi (oraş exclusiv românesc), apOI 
Aene, Fratira, Filache, etc. 

ORESTII 

Arheologul grec H. Macaronas îi 
consideră pe locuitorii Orestiei ca 
un vechi popor al Epirului, din cau­
za vecinătăţii cu această provincie, 
fără însă a se pronunţa asupra ori­
ginii lor. In altă parte însa Macaro­
nas, vorbind despre neamul trac al 
Peonilor, spune că ...«Orestia era 
Înainte locuită de Peoni», deci prin 
aceasta ea apare ca o t,ară tracă, 

locuită de Tracii peoni. 
K. Gheroiani socoteşte ţara 0­

restiei ca unul din ţinuturile Mace­
doniei apusene, locuită de naţiuni 

aparţinând marelui grup i.1irţc. 

Ca ~i Elimea şi Linghlstl.~, Or~s­
tia şi-a păstrat conduc:1tofll naţIO­

nali până la Alexandru Macedo~. 
Ca oraşe principale în Orestla se 

amintesc: Orestia, capitală, Argosul 
Orestiei (azi Hrupiştea, locuită ex~ 
clusiv de Români), Celestrum (azI 
Castoria, cu un mare număr de Ro­
mâni). Toponimia păstrează ce~a 

din numele acestui neam. In Trac;:m 
propriu zisă, la Odrizi, pe Ebru, se 
găse~te un oraş cu numele d~ Ores­
tia, care, înainte de a se numi astfel, 
ar fi purtat numele trac de Uscuda­
va (azi Adrianopol). . . 

In judeţul Ebru-Grecm, prov~n­

cia Tracia, este astăzi plasa OrestIa, 
cu orăşelul Noua Orestia. Lacul 
Castoria de azi, de lângă oraşul 

Castoria, se numea Orestia. 
Aceste toponimice arată că 0­

restia sau Orestii sunt nume frec­
vente la Traci. 
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LiNGHISTII 

După A. Th.Samotrachis, locui­
torii Linghistiei ar fi «de neam ma­
cedonean». In ei însă nu putem ve­
dea decât tot un neam iliro-trac. 

Precum am arătat la capitolele 
despre Eordei, Elimiţi şi Oresti, 
Linghistii sunt şi ei, -după arheolo­
gul Gheroiani,- o naţiune aparţi­

nând marelui grup iliric, ţara lor fi­
ind o parte din Macedonia apuseană. 

Nu numai atât, dar îsusi numele de 
Linghisti, ca şi acel de' Oresti, este 
un indiciu puternic, pentru aceste 
două ramuri, că ,apartineau neamu­
lui iliric, datorită unei particularităţi 

topice ilirice, anume grupul -st- pe 
care îl cuprinde în sine termenul de 
Linghisti, ca ~i acel de Oresti. 

Această constatare o face istori­
cul grec K. Amantos, care scrie că: 

«în Macedonia vestică locuiau Lin­
ghistii, al căror nume are particulari­
tatea topică «st» iliricd, care cores­
punde şi în toponimicele de Terghe­
sti [Triest], Karistos din Eubea, un­
de locuiau Driopii, probabil Dorieni 
amestecaţi cu [firi». 

Deci numele Linghistilor, ca de 
altfel şi acela al Orestilor, are o par­
ticularitate ilirică, ca şi Karistul din 
Eubea, care nu este strain de o ori­
gine ilirică. Numai pe baza acestui 
argument de ordin filologic şi am fi 
îndreptăţiţi să conchidem că atât 
Linghistii cât şi Orestii aparţineau 

neamului iliric. 
Dar chiar dacă Linghistia nu ar 

fi fost o tară traco-ilirica mai înain­
te, ea ar'fi devenit ulterior, pentru 
că se constată ca:, la un moment dat 
au coborît în această tară, după, 
afirmatia lui Ptolemeu, un neam ili­
ric, a~ume Scirtonii sau Scirtarii, 
care locuiau la hotarele Macedoniei. 
Datorită marelui ·lor numar, ei vor 

da Linghistiei numele de Scirtonia şi 

vor întemeia oraşul Scirtonia, care 
va fi popas pe via Egnatia, între 
Lihnit şi Ierac1ea (azi regiunea locu­
ită de Români,a Bitoliei). 

Dacă luăm acum, în parte, jude­
tele macedonene dinainte de 1941, 
~~a cum sunt delimitate prin ultima 
împărţire administrativă a statului 
grec, judeţe în care elementul româ­
nesc trăieşte, fie în masse compacte, 
fie în majoritate, sau în cel mai rău 

caz, ca un element bine reprezentat, 
vom constata că toate aceste judeţe 

formau în antichitate, adică acum 
2500 de ani, nis,te provincii tracice 
sau iliro-tracice, locuite de neamuri 
tracice sau ilirice, fapt ce reiese clar 
din cercetările învă(aţilor greci, astfel: 

1. Judeţul Cavala corespunde cu 
provincia Edonia, locuită de Edoni, 
Traci după G. D. Capsalis şi Â. Th. 
Samotrachis, şi de Sapi ...«popor 
trac, locuind partea de răsărit a Ma­
cedoniei» (A. Th. Samotrachis ~i 
G. D. Capsalis). 

2. Judetul DRAMA corespunde 
cu proviflci~ tracă Odomanţia ai că­
rei .... «locuitori Odomanţii, după 

Herodot, erau Peoni; după Tucidide 
Traci». (H. Macaronas). 

In Odomanţia mai erau Dantili­
ţii .. .«naţiune tracă, care locuia în 
jurul muntelui Emus» (G. D. Cap­
salis) si Derseii ...«popor trac, locu­
ind în' partea de nord a regiunii de 
jos a râului Strimon»(I. Stamatacos). 

3. Judetul Seres corespunde cu 
provinciile 'tracice: Risaltia, Sin tia, 
Crestonia, locuite de neamurile tra­
cice: Bisalţii ... «popor al Macedoniei 
răsăritene şi al Ca1cidicei, de origine 
tracă» (A.G.Dalezios), ca şi după 

G.D. Capsalis şi K. Gheroiani; Sin­
tii .. .«neam trac, locuind regiunile 
numite Sintia» (A.Th. Samotrachis) 
şi Crestonii, care locuiau antica 

(continuare în pag.16) 
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OPINII DESPRE VOLUMUL� 

NOI, TRACII� 
AL DOMNULUI IOSIF C. DRAGAN 

Frunzărind, în continuare, dosa­
rul cu corespondenţa în legatură cu 
opera NOI TRACII a D-Iui Iosif 
Const.Drăgan, spicuim alte apreci­
eri valoroase şi competente, care 
scot în evidenţă meritele incontesta­
bile ale acestei istorii multimilenare 
a poporului român, acest «VECHI 
TESTAMENT» al neamului româ­
nesc», cum îl denumeşte economis­
tul Jordan Demetrian din Bucureşti, 

afirmând că pe «cel NOU urmeaza 
să-I scrie generaţia prezentă şi cele 
viitoare», care vor înscrie pagini 
glorioase de fapte şi eroi, şi vor 
vorbi despre o «Intregire de neam 
românesc,care să. dureze la infinit». 

In entuziasmul lor, mulţi cititori 
vad în această lucrare «un adevărat 

eveniment şi o transformare a men­
talităţii româneşti» - cum scrie Vasi­
le Iftode din Petrodava (Piatra 
Neamt) - calificând-o drept «Călu­
garenii» spiritualităţii neamului ro­
mânesc, pe care-l va scoate din rată­
cire spre adevăratul drum al genezei 
noastre». 

Profesorul Ştefan Mihăilescu din 
Breaza, arată marea însemnătate a 
operei, pentru cunoaşterea trecutu­
lui românesc «nu numai prin conţi­
nutul ei, ci ~i prin stilul alert în care 
este prezentată. Majoritatea lucrări­
lor de istoria Românilor sunt greoa­
ie, greu de citit sau chiar ilizibile 
pentru marele puiblic. Spre deosebi­
re de ele, lucrarea Dvs. se citeşte ca 
un roman, în care personajul princi­
pal este poporul român. Mai reali­

zase cândva aceasta, cu mijloacele 
vremii, Dimitrie Cantemir în Hronic». 

Confirmând valoarea unor idei 
şi teorii care «plutesc în aer» de mai 
multă vreme ~i cărora le-a venit vre­
mea şi rândul să fie «fixate» pe hâr­
tie, Doamna Maria ~uţu din Braşov 

îşi arată «marea satisfact,ie intelec­
tuală» prin citirea acestei cărţi, caci 
a «cunoscut prin ea istoria poporu­
lui trac, ai cărui descendenţi sun­
tem». Şi, referindu-se la trecut, re­
marcă just că «în şcoli am studiat 
istoria multor popoare antice, dar 
aproape nimic despre acest mare şi 

vrednic popor trac. Sinteza admira­
bilă ce-o prezentaţi asupra faptelor 
istorice din viata acestui popor şi 

asupra aportului la cultura europea­
nă, constituie o contribuţie deosebit 
de importantă pe tărâm ştiinţific şi 

educativ, caci ne deschide nouă, ce­
lor mulţi, un orizont larg şi splendid 
asupra strămoşilor neamului româ­
nesc, ni se umple inima de senti­
mentul mândriei naţionale şi este, în 
acela~i timp, un argument hotărîtor 

în faţa celor care mai neagă perma­
nenţa noastra aici.. .», încheind că. 

«opera NOI, TRACII devine cartea 
de capătâi a fiecărui Român ade­
vărat. .. ». 

Incercând o mai profundă anali­
ză a ideilor cuprinse în operă şi a 
misiunii istorice pe care o are de în­
deplinit această carte profetică a 
d-rului Iosif C. Drăgan, Domnul 
Nicolae Balotă, prof. univ., critic 
şi scriitor, scoate în evidenţa viziu­
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nea profundă şi îndrăzneaţă pânl:l. la 
limitele temeritătii, care stă la baza 
edificiului pe 2are l-a construit. 
Comparându-l cu un Schliemann, 
lord Evans sau Gibbon, arată meri­
tul autorului de a fi pl:l.truns «în te­
nebrele unor epoci ~i tărâmuri isto­
rice «închise», acoperite de straturi 
milenare de uitare, ignoranţă şi eroa­
re». Dar pentru valoarea şi frumu­
seţea expunerii, să cităm în întregi­
me scrisoarea de care e vorba: 

«Răgazul zilelor petrecute în tim­
pul sarbătorilor,aici la Brasov,mi-a
îngăduit să cercetez cu mai 

I 

multă 

luare aminte cele două volume ale 
lucrării Dvs. We, the Thracians and 
our multimillenary history. Inainte 
de toate, primiţi ,Vă rog, caldele me­
le mulţumiri pentru această admira­
bilă carte, care se dovedeşte a fi o 
strălucită realizare a spiritului ~tiin­
ţific ca ~i a talentului de a elabora şi 

a expune o frescă istorică ampla în 
dimensiunile ei ~i riguroasă în arti­
cularea elementelor ce o constituie. 

Ceea ce constituie, fără îndoială, 

meritul esenţial al lucrării Dvs. este 
originalitatea viziunii pe care ea o 
reflectă·, o viziune profundă, unita­
ră, coerentă şi - de ce să nu o spu­
nem - îndrăzneaţă până la limitele 
temeritătii - stă la baza edificiului 
pe care 'l-aţi construit. Această vi­
ziune are, în nucleul ei originar. o 
intuitie pe care numai marii intui· 
tivi printre istoricii deloc «catedra­
tici» au avut-o. Un Schliemann, un 
lord Evans, un Gibbon mai demult 
au fost împinşi în căutările lor de 
câte o asemenea intuiţie generatoare 
de viziune. Numele D-Voastră va fi 
legat de acela al «Traciei», ca şi 

acela al lui Schliemann de al Troiei 
sau al lordului Evans de civilizatia 
cretană. Ceea ce Vă apropie de 'a­
ceşti mari exploratori este faptul de 

a fi îndrăznit să pătrundeţi în tene­
brele unor epoci şi unor tărâmuri 

istorice «închise» multă vreme cer­
cetătorilor, acoperite de straturi mi­
lenare de uitare, ignoranţă şi eroare. 
Aţi atacat apoi acest domeniu vast, 
această terra incognita cu instru­
mentele cele mai moderne ale ştiin­

ţei istorice, fără ca să Vă simţiţi 
stingherit de opreli~tile istoriografiei 
de cabinet sau catedră. Dar, repet, 
meritele lucrării pe care ne-aţi ofe­
rit-o deriva toate din faptul că la 
originea ei stă o intuiţie excepţiona­

lă şi că studiul se bazează pe o re­
marcabilă viziune de ansamblu. Nu 
ati «tratat» doar, ca un profesor, 
uiJ. capitol vechi al istoriei, ci V-aţi 
permis să. proiectaţi o adevărată vi­
ziune nouă asupra lumii tracice şi 

chiar asupra evoluţiei istoriei euro­
pene, în sectorul ei sud-estic şi în 
special în acela privind evoluţia 

Daciei. 
De o deosebită claritate (permi­

teti-mi să o spun: latină!) este raţio­
n~mentul care V-a călăuzit în planul 
expunerii D-Voastră. Un raţiona­

ment întemeiat pe date, în care in­
ducţia şi deducţia se împletesc cu o 
eleganţă ce-mi aminte~te faptul ca 
aţi fost Un studios al dreptului ro­
man. Sunt prea multe concepte, teze 
şi - uneori când probele materiale 
lipsesc - ipoteze originale, în We, 
the Thracians, pentru ca să ma pot 
opri asupra tuturor. Poate cea mai 
interesantă teză (si mai «scandaloa­
să», dacă vreţi, î~ ochii unora) este 
aceea privitoare la statutul etnic­
istoric al TraciloL Credinta Dvs. că 

Tracii nu constituie doar' unul din 
acele «lost peoples» ale istoriei, ca 
există o continuitate, că se poate 
vorbi, într-un sens, chiar de o per­
manentă tracică, ce Vel îndreptăteste 

să asu~ati formula îndrăznet-pr'o-,, 
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vocatoare «noi,Tracii», aceasta teză 

-zic- merită studiul aprofundat pe 
c:tre l-ati dedicat lumii trace. De aici 
derivă, 'de altfel, revizuirea multor 
concepte istorice demult înră.dăcina­
te, devenite solide prejudecăţi, pri­
vind aria Tracilor, etnogeneza po­
poarelor indo-europene (domeniu în 
care ceea ce afirmaţi cu privire la 
antropogeneza locală este perfect 
întemeiat) ca ~i cu privire la aria 
traco-ilirică. în primul mileniu a.Ch. 
la relaţiile traco-scitice şi traco-eline. 

. Pentru întâia oară datele arheo­
logice, lingvistice, mitologice, ele­
mentele istoriei civilizatiilor - câte le 
posedăm în prezent - 'cu privire la 
lumea tracică, au fost nu numai co­
ordonate, sintetizate, ci şi interpre­
tate într-un mod care să le asigure 
viaţa. Căci istoria nu este, în per­
spectiva D-Voastră, doar un recep­
tacol de fapte moarte, ci o resurec­
ţie a acestora. De aici vivacitatea 
expunerii, ca şi împletirea necesară 

a construcţiei istorice cu pledoaria 
pentru o cauză vie, actuala. 

In acest sens trebuie să remarc 
că întreaga dezvoltare a teoriei con­
tinuitătii tracice (mă refer în deosebi 
la părţile VI-IX din volumul II), 
chiar dacă - în mod necesar - Vă 

obligă la unele racursmfl istorice, 
este în egală măsura opera unui is­
toric aplicat ~i a unui gânditor asu­
pra fenomenelor istorice pe care le 
vede desfă~urându-se &i acţionând 

nu numai în trecut, ci ~i într-un pre­
zent, ba chiar şi într-o perspectivă a 
viitorului. In fond, ca om de acţiu­
ne, ca un iubitor al Patriei noastre, 
ca şi al Europei - continent drag su­
tletelor şi spiritelor noastre - doriţi 

să intluentati, prin perspectiva pe 
care o d~s~hideti asupra istoriei, 
asupra destinelor uneia şi alteia. Vi­
ziunea istoricului se asociază, se 
conjugă cu aceea a profetului - în 
sensul profund, arhaic si, activ al cu­
vântului. Iată o frumoasă menire pe 
care V-aţi asumat-o, pe care - cu 
alte instrumente poate, pe alte pla­
nuri, - mi-am asumat-o. 

Dar, poate cu alt prilej, voi re­
veni asupra retlexiilor mele pe mar­
ginea cărţii D-Voastră.. De asemenea 
mi-a dat mult de gândit atât de ge­
neroasa lucrare pe care ati patronat­
o asupra «Pacificatorilo;» ...Vă do­
resc să continuati, opera începută, 

care e o adevărată work in progress, 
şi să aveţi spor în toate întreprinde­
rile Domniei-Voastre. 

• 
DIN ACTIVITATEA TRACOLOGICĂA CENACLULUI 

«TITU MAIORESCU» DIN BUCUREŞTI 

In primul semestru al anului 
1977, cenaclul «Titu Maiorescu» al 
Asociaţiei Juriştilor din România a 
organizat nUl1).eroase manifestări 

publice de mare succes, dedicate 
CENTENARULUI INDEPEN­
DENTEI. 

A~tfel în cursul lunii martie, la 
Sinaia, a fost organizat un simpo­
zion în colaborare cu asociaţia <<Jus­
tiţia», la care au participat jurişti 
din toată tara. Manifestarea a fost 
sugestiv îl1'titulată «Daciada cultural­
sportivă a juriştilor». In aceeaşi pe­

rioada Dr. Iosif Gabriel Chiuzbăian. 

preşedintele cenaclului, a publicat în 
revista «Săptămâna» nr.352 şi 353/ 
1977 două valoroase eseuri de inspi­
raţie tracologica, întitulate «Iubirea 
de patrie» şi «Necesare lect,ii de pa­
triotism» . 

In cursul lunii aprilie, la Sala 
Palatului R.S.România, a avut loc 
un important simpozion dedicat de 
cenaclu gloriosului ju bileu. 

In cuvântul de deschidere, preşe­
dintele cenaclului 1. G. Chiuzbăian 

a evidenţiat printre altele valoroasa 
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contributie (în ciuda unor Înv.ersu­
nate îm potriviri din partea an um itor 
..:ercuri), a INSTITUTULUI DE 
STUDII ISTORICE ŞI SOCIĂL­
POLITICE de pe lângă C.C. al 
P.C.R. - condus cu mare competen­
ţă şi curaj de cunoscutul scriitor şi 

om de ştiinţă Ion Popescu-Puţuri­

la elaborarea adevăratei istorii a 
neam ului românesc. 

Dr.Nicolae Copoiu, şef de secţie 

la Institutul menţionat, a evocat în 
continuare semnificaţiile evenimen­
tului om agiat, evidenţiind con tribu­
ţia pozitivă a membrilor Secţiei de 
Tracologie a cenaclului «Titu M aio­
rescu», al cărei preşedinte de onoare 
este Prof.Dr.Iosif Constantin Dra­
gan, pe tărâm ul cercetărilor tracolo­
gice din România. 

Au recitat din creaţiile lor poetii 
Ecaterina Stroescu- Voiculescu, Ali­
na Beiu, G. 1. Chiuzbăian, George 
Colfescu, Atanasie Nasta, Cecilia 
Ionescu, Teodor Maricaru şi Aristo­
tel Pârvulescu. Au cântat arti~tii 
emeriţi Alexandru Grozuţă şi Mia 
Braia, precum si membrii cenaclului 
Liliana Ciulei, Mihai Cămarăscu 

(avocat), Victor Ursu (judecator) şi 

Cristian Stănescu Gidea (procuror). 
Fondurile realizate au fost depu­

se în «Contul Omeniei». 
Aceeaşi manifestare a fost susţi­

nută cu mare succes şi la sediul Pro­
curaturii Generale a R.S.România. 

In ziua de 6 mai 1977, într-o 
sală arhiplină a avut loc simpozio­
nul cu tema: «Istoria Românilor din 
perspectiva unor vechi instituţii de 
drept autohton», organizat de cena­
clu în cinstea Centenarului Indepen­
denţei. In cuvântul de deschidere Dr. 
Iosif Gabriel Chiuzbăian s-a referit 
la sistem uJ.juridic popular şi la m 0­

dul în care juriştii din cenaclu îşi 

pot aduce contribuţia la dezvoltarea 
tracologiei, prin studierea unor 
vechi instituţii de drept rom ânesc. 

Prof.Dr. Docent Zoe Dumitres­
cu-Buşulenga, vice preşedinte al 
Academiei de Ştiinţe Sociale ~i Po­
litice, a vorbit despre ideea de inde­
pendenţă la Români. 

Interesante şi valoroase expuneri 
despre unele vechi institu ţii de drept 
rom"ânesc, care demonstrează conti­

nuitatea şi permanenţa noastră, au 
fost făcute şi de juriştii Radu Po­
pescu-Brădiceni, procuror la Procu­
ratura Generală, şi avocatul Teodor 
B olin tinean u. 

In încheierea primei părţi a sim­
pozionului a luat cuvântul Prof.Dr. 
Iosif Constantin Drăgan, membru 
al Academiei de Stiinte din New 
York, presedintele de o~oare al sec­
ţiei de tra'cologie a cenaclului, care 
a vorbit despre Ideea de Stat şi 

Drept la Traco-Daci, demonstrând 
încă o dată permanenta şi totodata 
vocaţia universala a spiritualitaţii 

româneşti. Aplauzele furtunoase ale 
numeroasei asistenţe au demonstrat 
înaltul nivel al expunerii făcu te de 
cunoscutul om de ~tiintă de origine 
rom ână. 

In partea literară a simpozionu­
lui, criticii literari Nicolae Balotă şi 

Emil Manu au prezentat cartea 
«Idealuri şi destine» de Iosif Const. 
Drăgan, care a fost primită cu viu 
interes de cititorii din ţară şi din 
străinătate, bucurându-se, ca de alt­
fel toate lucrările autorului, atât de 
inspirat, de un strălucit succes. 

Au recitat poezii dedicate cente­
narului independenţei George Colfe­
scu, Cecilia Ionescu, Ecaterina Stro­
iescu Voiculescu şi Rene Zam firescu. 
S-au bucurat de succes panselele u­
m.Dristice ale procurorului Aristotel 
P ârvulescu, vice preşedinte al cena­
clului. 

In încheiere, un moment emoţio­
nant a fost oferit de juristul Alexan­
dru Predescu, care a prezentat câte­
va figuri de eroi români din marele 
război pentru întregirea neamului, 
prin tre care şi pe ero u I cerceta Ş H a­
ralam bie M ateescu, care, la vârsta 
de numai 13 ani, a săvârşit mari 
fapte de vitejie, pentru care a fost 
distins cu «Virtutea Militară» CI.I-a 
A luat apoi cuvântul chiar eroul, 
care a fost întâmpinat cu vii aplauze. 

In prezidiu au m ai luat loc poeta 
Tereza Maria Moriglioni Drăgan, 

Emilian Nucescu, fost preşedinte al 
Tribunalului Suprem şi al Asociaţiei 

Juriştilor din România şi generalul 
de armată Constantin Vasiliu Răş­

canu, erou al României, fost Minis­
tru de război. La manifestare au 



mai fost prezenti Cornelia Drăgan, 

Prof. univ.I. C. Chiţimia, director 
adjunct al Institutului de literatură 

George· Călinescu, Prof. univ. Ştefan 
Airinei, membru al Academiei de 
Ştiinţe din New York, Vasile Van­
cea, director al editurii «Dacia», cu­
noscutul scriitor Traian Filip şi alţi 
oameni de cultura. 

Simpozionul s-a bucurat de un 
mare succes. 

In ziua de 19 mai a.c. a fost 
organizat un alt sim pozion dedicat 
marelui jurist şi om de cultură Titu 
Maiorescu, cu prilejul îm plinirii a 
60 de ani de la moartea am fitrion u­
lui spiritual al cenaclului. Profeso­
rul universitar Gheorghe Bulga a 
vorbit despre viaţa ~i opera marelui 
critic. Dr.Iosif Gabriel Chiuzbăian, 

preşedintele cenaclului, a prezentat 
interesanta şi documentata expunere 
întitulată «Ideea de patriotism la 
Maiorescu». Avocatul Paul C. Vla­
hide, cu elocinţa-i cunoscută, a vor­
bit despre «Arta oratorica a lui Titu 

Crestonie ... «ţară tracă» (A. Th. 
Samotrachis). 

4. Judeţul Kilchis corespunde cu 
parte din Peonia, parte din Botiea şi 

Migdonia, locuite de Peoni, pome­
niţi şi de Homer, fiind ... «neamuri 
tracice» (G.D. Capsalis şi H. Maca­
ronas); Botienii, care împreună. cu 
Idonii, Sitonii, Bisalţii erau naţiuni 

tracice» (Gheroiani) şi de Migdoni, 
de asemenea ... «popor de origine 
tracă, locuind de foarte vechi tim­
puri în Migdonia» (A. T. Sa­
motrachis). 

5. Judeţul Salonic corespunde cu 
vechile provincii tracice:Pieria, par­
te din Migdonia şi Ematia, locuite 
de Pieri ... «popor trac» (G.D. Cap­
salis) şi de Migdoni, de asemenea 
Traci. 

6. Judetul Calcidica corespunde 
cu Peninsula Calcidică de azi, făcea 

parte din Tracia ~i s-a numit astfel 
mult mai târziu, de la coloniile înte­
meiate de Grecii din orasul Calcis 

Maiorescu». In încheiere Dr.Vasile 
Vetişan a prezentat concepţia filozo­
fică a mentorului Junimii. 

Tot în cinstea Centenarului In­
dependenţei, sculptorul Constantin 
Iordache, m em bru al cenaclului, a 
organizat o expoziţie de artă plasti­
ca cu tem a istorică din viaţa Traco­
Dacilor, în salonul expoziţiei Casei 
Centrale a Armatei, care s-a bucu­
rat de un mare succes. 

La invitaţia Comitetului de Cul­
tură a judetului Tulcea, DI Dr. Cor­
neliu Belcin', m em bru al cenaclului, 
a ţinut câteva conferinţe privind is­
toria Traco-Dacilor, care au fost bi­
ne primite de un numeros public. 

La ultim a şedinţă care a avut loc 
înainte de vacanţă, preşedintele ce­
naclului a anunţat că în perioada 
estivală m em brii cenaclului vor par­
ticipa la câteva excursii docum enta­
re şi culturale, la invitaţia unor Co­
mitete de Cultură din judeţele ţării. 

CONSTANTIN IORDACHE 

(urmare din pg.l r l) 

(Eubea), având ca locuitori în anti­
chitate pe neamurile tracice: Idonii, 
Sitonii, Bisaltii,.si Botienii,. 
(Gheroiani). 

7. Judetul Cojani corespunde cu 
vechile pro~incii: Eordea şi Elimea , 
locuite de Eordei .. ,«de rassa peoni­
că», adică Traci (H. Macaronas) si 
de triburi ilirice. ' 

8. Judeţul Florina corespunde cu 
provinciile Linghistia ~i Orestia, ai 
căror locuitori făceau parte din gru­
pul iliric (Gheroiani). 

9. Regiunea Bitoliei corespunde 
cu vechea Pelagonie, cuprinsă între 
râul Erigon şi munţii Varvuna, din 
sudul Serbiei, locuită de Pelagoni, 
un amestec de Diro-Traci. 

10. Macedonia nord-estică, cu­
prinsă între munţii Orbelus şi flu­
viul Axius, la nord şi sud de munţii 

Mesapion, azi făcând parte din Bul­
garia, era locuită de Peoni, neam 
trac şi de Agriani... «popor peonic», 
deci trac. (A.Th. Samotrachis). 


